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société plus ou moins claire sise dans un paradis

fiscal comme les îles Caïman, les îles Cook ou les

îles Vierges britanniques, plus de cent Belges

figuraient sur la liste. Naturellement, les instances

fiscales et judiciaires belges se sont beaucoup

intéressées à eux.

Pour toutes ces raisons, les Belges sont de

plus en plus nombreux à souhaiter blanchir

spontanément leur argent noir, et c’est possible

tant que le fisc ou la justice n’a pas ouvert de

dossier. Le gouvernement belge, sous la direction

du secrétaire d’État à la Lutte contre la fraude, le

social-démocrate John Crombez, a accentué la

pression aujourd’hui: fin 2013, cette possibilité de

régularisation expire. Au point de contact

Régularisations fiscales, tout le monde est donc

sur le pont. Chaque jour, trente à quarante

dossiers sont reçus pour régularisation. Tout se

passe comme si tout le monde voulait encore

blanchir rapidement son argent noir. Bien que la

question demeure de savoir si l’économie noire va

disparaître définitivement de Belgique, ou si elle

va «noircir» de manière encore plus souterraine.

On attend donc avec anxiété de savoir si la

Belgique va vraiment être capable de laisser

derrière elle sa cinquième place humiliante au

palmarès européen de la fraude fiscale. 

EWALD PIRONET 

(TR. M. HARMIGNIES)

UN «GOÛT D’ÉTRANGER AUX PAYS-BAS» : 

LE MUSÉE FRISON

Ces dernières années, on a vu s’ouvrir, en Flandre,

plusieurs musées communaux1. Le musée M à

Louvain (2009), le STA.M à Gand (2010) et le

Museum aan de Stroom (Musée au bord du fleuve)

à Anvers (2011). Si le profil de ces trois musées est

loin d’être identique, les parallélismes sont

évidents. Ils sont tous hébergés dans un superbe

immeuble neuf ou rénové et vouent une partie

importante de leur collection à l’histoire de la ville

où ils sont situés. La similarité avec le Musée

frison à Leeuwarden, qui a rouvert ses portes le 

13 septembre 2013, est frappante.

L’histoire du Musée frison remonte au XIXe

siècle. Malgré les di¤érentes extensions et

rénovations intervenues au cours des 130 ans de

son existence, l’immeuble qui hébergeait le musée

était devenu inapproprié en ce début de XXIe

siècle. On rencontrait de plus en plus de difficultés

pour assurer la programmation et o¤rir des

infrastructures d’accueil du public conformes aux

normes actuelles. L’héritage de 18 millions

d’euros que l’architecte Abe Bonnema a laissé au

musée en 2001 a joué un rôle déterminant dans la

décision de construire un bâtiment flambant neuf.

À la demande de l’architecte, la construction du

nouvel immeuble imposant sur la Wilhelminaplein

a été confiée à Hubert-Jan Henket, en collaboration

avec le bureau Bonnema Architecten. L’abondante

utilisation de vitrages dans la façade donne au

bâtiment un aspect léger et aéré.

Chose peu surprenante, la Frise est le fil

conducteur à travers le contenu du nouveau Musée

frison. Pas une ville donc, mais une province, et

une province à l’identité bien spécifique. Un

«goût d’étranger aux Pays-Bas», comme le signale

le site web du musée. Une province qui a sa

propre langue - les membres du personnel sont

censés parler couramment le frison -, son histoire

et ses traditions. Avec des présentations de base

variant à une cadence modérée, des expositions

temporaires (parmi lesquelles une exposition

pour grand public tous les deux ans) et des

HISTOIRE
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activités permanentes, le musée raconte des

histoires à propos de la Frise, à l’intention des

Frisons mais également des touristes intérieurs et

extérieurs aux Pays-Bas. La source d’inspiration

de ces histoires est la collection propre du musée,

reflétant la société frisonne actuelle et passée et

comportant quelques pièces de grande valeur.

Rien que l’héritage de la prétendue espionne Mata

Hari2 et la collection séparée du musée frison de

la Résistance suffisent amplement pour stimuler

l’imaginaire des visiteurs. Par ailleurs, la collection

comprend également des objets trouvés lors de

fouilles archéologiques, des pièces acquises sur le

marché de l’art, une collection de textile, des

tableaux, etc… La collection est un objet d’étude,

elle est inventoriée et numérisée, mais sa vocation

première est d’être présentée au grand public. La

nouvelle configuration du musée n’est pas une

présentation classique dans laquelle les di¤érentes

catégories (art, objets, mode, etc.) sont cloisonnées

et classées dans des salles di¤érentes. Le musée

s’aligne sur les tendances muséales actuelles et

suit l’exemple d’autres nouveaux musées qui ont

abandonné les présentations académiques.

La collection est tru¤ée d’histoires au sujet

des onze villes et de la campagne, de la relation

amour-haine avec l’eau, de la recherche de

l’identité typiquement frisonne et de la position de

la Frise dans le monde. Le musée cherche à inspirer

le visiteur et à faire appel à son imaginaire afin qu’il

puisse s’identifier, d’une manière ou d’une autre,

avec ce qui est montré. Outre les présentations et

les expositions, d’autres produits sont également

développés pour le grand public: des livres, des

sites Internet, des programmes didactiques et des

activités permanentes sont appelés à maximaliser

l’implication du plus grand nombre de curieux et

d’intéressés. Autrement dit, il n’y pas seulement

quelque chose à voir mais toujours aussi quelque

chose à faire au Musée frison.

Étant donné que les histoires racontées doivent

veiller à maintenir vivant le lien avec l’univers du

visiteur, les thèmes présentés sont actualisés par

des artistes contemporains. Ceux-ci sont invités à

jeter un regard critique sur les di¤érents thèmes

abordés. Des expositions d’art contemporain à

part entière ne sont pas exclues, mais il arrive tout

aussi bien que l’art contemporain soit mêlé à

d’autres pièces de la collection permanente. 

Au moyen d’une bonne gestion de sa

collection et de projets de recherche scientifique

consacrés à celle-ci, le musée vise à améliorer sa

notoriété et à promouvoir la Frise auprès du grand

public. Le Musée frison se montre très ambitieux

à cet égard. En 2016, il veut être l’attraction

culturelle principale de la province pour les

Frisons et non-Frisons. Par ailleurs, son objectif

est d’atteindre une notoriété en Frise de pas

moins de 95 %. Hébergé dans un bâtiment

impressionnant en plein cœur de la ville, le

musée n’a pas manqué de mettre en valeur le

lancement de ses activités au moyen d’un

Photo M. Kievits.
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programme très varié et de plusieurs expositions

simultanées. Outre le Ferhaal fan fryslân

(L’Histoire de la Frise) et la collection du musée

frison de la Résistance, l’exposition Oud Geld

(Ancienne monnaie) dresse le portrait des

hommes qui étaient au pouvoir en Frise au siècle

d’or (XVIIe siècle). Au troisième étage du musée,

le public découvre comment les hommes ne

cessent d’explorer de nouveaux «horizons».

Nous verrons dans quelques années si le

Musée frison sera parvenu à concrétiser ses

ambitions. Dans l’intervalle, le programme nous

invite d’ores et déjà à faire la connaissance d’une

région particulière des Pays-Bas.

ELINE VAN ASSCHE

(TR. L. TACK)

www.friesmuseum.nl

1 Voir Septentrion, XXXVIII, 3, 2009, pp. 76-78.

2 Voir Septentrion, XXX, n° 3, 2001, pp. 26-34.

LE «VOORUIT» : UNE SALLE DES FÊTES 

DEVENUE CENTRE D’ART

2013 est pour le Vooruit (littéralement En Avant) à

Gand une année doublement festive. Il y a cent

ans, la coopérative socialiste Vooruit fit construire

une salle des fêtes, fleuron architectural qui devait

donner corps à l’émancipation culturelle du

prolétariat. Par la suite, au début des années 1980,

la salle des fêtes se débarrassa de ses attributs

rouges. Le Vooruit fut transformé en centre d’art

indépendant, qui fête entre-temps sa trentième

saison. Les deux jubilés - cent ans pour la salle des

fêtes et trente ans pour le centre d’art - donnent

lieu à un éventail de festivités1.

Au XIXe siècle, Gand était une ville

industrielle importante. Les exécrables conditions

de vie et de travail des ouvriers donnèrent

naissance à un puissant mouvement socialiste

dont Edward Anseele (1856-1938), fils de

cordonnier, fut le leader incontesté. Anseele

prônait une forme de socialisme résolument

tournée vers la pratique. Non pas par une

révolution, mais par une participation au pouvoir

et par un système coopératif destinés à améliorer

la position du prolétariat. En échange de la fidélité

à la coopérative, le Vooruit (fondé en 1881) proposa

aux ouvriers gantois denrées alimentaires,

charbon, vêtements et soins médicaux à un prix

abordable. Le «modèle gantois» fut largement

suivi, entre autres dans le nord de la France grâce

à des coopératives comme La Paix à Roubaix et

l’Union à Lille. Le mouvement suscita à la fois une

grande admiration et de sévères critiques. Les

adversaires dénonçaient l’aspect capitaliste du

système coopératif et accusèrent Anseele de

mégalomanie. En outre, on désapprouva le fait

que l’argent durement gagné des ouvriers était

utilisé en projets architecturaux ostentatoires. De

fait, l’évolution rapide de la coopérative à partir de

1895 avait mené à une politique explosive d’achats

et de constructions au centre de la ville de 

Gand, ce qui avait culminé dans la construction 

de la salle des fêtes à la veille de la Première

Guerre mondiale. 

Avec cette salle des fêtes, le Vooruit voulait

démontrer qu’on ne se souciait pas seulement du

sort matériel des ouvriers mais aussi de leur

formation culturelle. Ferdinand Dierkens (1856-

1936), l’architecte attitré de la coopérative, conçut

un immeuble monumental de style éclectique. Sa

construction, commencée en 1910, comportait à

l’avant un magasin, un grand café-restaurant

Le Vooruit récemment rénové.


